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Préface

Au temps du Bouddha, les disciples apprenaient par cœur les instructions orales de la pratique à laquelle ils devaient se consacrer. Ces instructions se composaient de résumés que le moine pouvait se remémorer chaque fois qu'il rencontrait une difficulté ou franchissait une nouvelle étape de son évolution.

Juste après la mort du Bouddha, les principaux disciples se réunirent pour fixer les récits canoniques, lesquels contiennent de nombreux résumés tels que les avait formulés le Bouddha lui-même. Selon la tradition, cette mise en forme prit sept mois.

Dès lors, le canon se transmit de génération en génération. Certains moines spécialisés – les récitants – apprenaient par cœur les textes enseignés par leurs aînés pour les transmettre à leurs cadets sans en rien modifier. Une méthode orale de ce type vaut bien les transmissions écrites qui reposent sur la recopie de feuillets abîmés.

Mais les résumés ne permettaient pas à eux seuls une compréhension pleine et entière de l'enseignement, il fallait leur ajouter les explications complémentaires que fournissaient les commentaires, et les récitants transmettaient les commentaires de génération en génération au même titre que les récits fondamentaux. Le canon subissait peu de changements alors que les commentaires, qui n'étaient pas appris par cœur, suivaient les fluctuations de la langue parlée.

Au troisième siècle avant notre ère, le moine Mahinda, que la tradition considère comme un fils de l'empereur indien Asoka, introduisit le bouddhisme à Sri Lanka où régnait alors le roi Devanampiyatissa, et fonda le Grand Monastère à proximité d'Anurâdhapura, la capitale de l'île. Les récits canoniques s'y transmirent oralement jusqu'au premier siècle avant notre ère, quand les troubles politiques et religieux firent craindre que les lignées de récitants ne s'interrompissent.
Le canon fut alors mis par écrit au monastère d'Alokvihare (ou Aluvihare), loin de la capitale.

Dès le règne du roi Devanampiyatissa, les commentaires avaient été traduits en cinghalais. Ils ont probablement été couchés par écrit dès cette époque – bien avant le canon.

Dans les années 430 de notre ère, un moine répondant au nom de Buddhaghosa recueillit la tradition du Grand Monastère et retraduisit les commentaires cinghalais dans la langue canonique, forme intermédiaire entre le sanskrit védique et les dialectes (prâkrits). La tradition considère qu'il s'agit de la langue parlée dans le royaume du Mâgadha au temps du Bouddha, et la nomme donc mâgadhi; les savants modernes, eux, l'appellent pâli, en dépit du fait que ce mot désigne le canon par opposition aux commentaires.




BUDDHAGHOSA

Nous disposons de peu d'informations sérieuses sur Buddhaghosa, seulement les brefs épilogues qui concluent le Visuddhimagga et les commentaires qui lui sont attribués. Quelques indications figurent bien dans le Cûlavamsa, chronique rédigée vers le treizième siècle – mais il est difficile d'y séparer les faits réels de la légende -, et dans le Buddhaghosuppatti, encore plus tardif.

D'après la légende, Buddhaghosa serait né en Inde dans les environs de Bodhgaya. Ce fils d'une famille brahmane aurait été un spécialiste du système de Pâtañjali avant d'adhérer au bouddhisme et de recevoir l'ordination monastique. Il aurait alors rédigé plusieurs traités dont il ne reste aucune trace. Ensuite, comme les commentaires des textes canoniques avaient disparu de l'Inde, son maître, un certain Revata, lui aurait conseillé d'aller les chercher à Sri Lanka. Buddhaghosa se serait donc rendu au Grand Monastère. Il y aurait trouvé les commentaires, rédigés en langue cinghalaise, et les aurait étudiés sous la direction du confirmé Sanghapâla. Avant de l'autoriser à les traduire en mâgadhi (pâli), les moines l'auraient mis à l'épreuve en lui demandant de commenter deux strophes du canon. En réponse, Buddhaghosa aurait rédigé le Visuddhimagga, autrement dit «le Chemin de la Pureté». Reconnaissant l'exceptionnelle qualité de cette œuvre, les moines auraient donné à son auteur libre accès à tous les textes – canon et commentaires -, et Buddhaghosa aurait traduit en mâgadhi nombre de commentaires qui existent encore de nos jours.


Nous ne développerons pas les indices suggérant que Buddhaghosa était vraisemblablement un moine du sud et non du nord de l'Inde. Il est également douteux qu'il ait connu avec précision la religion des brahmanes, car ses œuvres comportent des erreurs lorsqu'il évoque leurs doctrines. En revanche, le récit des travaux qu'il aurait accomplis au cours de son séjour à Sri Lanka est plausible, à condition d'éliminer les passages trop ouvertement légendaires, l'histoire par exemple selon laquelle les divinités auraient caché par deux fois le texte du Visuddhimagga, obligeant Buddhaghosa à recommencer son travail, avant de lui rendre les versions dérobées. Les trois textes se seraient révélés parfaitement identiques.

Dans «le Chemin de la Pureté», Buddhaghosa n'exposa pas son opinion personnelle, il rapporta ce que disaient les érudits, les textes canoniques et les commentaires. Il s'en tint donc strictement à la tradition qu'il avait recueillie, ce qui fait du Visuddhimagga un témoignage précieux d'une forme de bouddhisme épurée et fidèle aux origines.






LE CHEMIN DE LA PURETÉ

Il s'agit du chemin qui mène à la Pureté ultime, celle qui s'obtient avec l'Accomplissement final et qui est synonyme de Nibbâna, «Dénouement».

Le Visuddhimagga décrit trois étapes – discipline, concentration (ou état d'être) et sagacité – selon une structure classique dans l'enseignement bouddhique; mais aussi sept étapes de «pureté» telles qu'elles apparaissent dans le Rathavinîtasutta, auquel cas la sagacité comporte cinq «puretés» successives qui s'ajoutent aux puretés de la discipline et de la concentration.

En ce qui concerne la discipline, «le Chemin de la Pureté» décrit surtout la discipline propre aux moines – il est clair que l'auteur s'adresse aux lecteurs engagés dans la vie monastique. Cependant, les principes énoncés valent pour toutes les catégories de pratiquants. Sîlam ne représente pas seulement une morale ou une éthique, mais plutôt une discipline extérieure et intérieure, un état d'esprit recueilli qui se manifeste par une attitude de cohérence parfaite entre les pensées, les paroles et les actions, et qui porte à respecter les autres et à se respecter soi-même, à ne nuire à personne et à préparer l'étape suivante : la concentration.


Samâdhi, la concentration au sens du Visuddhimagga, ne désigne pas la dispersion contrôlée que le monde qualifie hâtivement de concentration, mais une focalisation stable de l'attention sur un point unique, toujours accompagnée d'une forte conviction, d'une grande vigueur, d'une profonde tranquillité, d'une intense acuité, de beaucoup de souplesse et d'une belle agilité de l'esprit. Sur la base d'un unique objet de contemplation, l'exercice de la concentration développe la qualité de la connaissance, autrement dit une connaissance de plus en plus fine, de plus en plus précise, incisive comme un scalpel.


Paññâ, enfin, représente une forme de sagacité qui se sert des qualités acquises avec la pratique de la discipline et de la concentration pour discerner avec finesse la succession des instants de conscience, les éléments physiques et non physiques qui composent ces instants, ainsi que les conditions qui régissent leur apparition et leur disparition, ce qui permet finalement de mettre fin au flux des instants et d'avoir l'expérience directe de la Réalité qui n'est pas soumise à ce flot : le Nibbâna ou Dénouement, encore appelé Pureté.

Le chemin aboutit donc à cette Pureté qui donne son titre à l'œuvre.

Certains termes techniques n'ont pas, dans le Visuddhimagga, le même sens que leurs équivalents sanskrits. Le lecteur averti ne manquera pas de remarquer ces différences et d'apercevoir les perspectives nouvelles qu'elles ouvrent. Il a paru préférable, pour éviter les confusions, de ne pas se référer aux termes sanskrits et de rester dans la logique propre de l'œuvre.

Par ailleurs, les pensées conceptuelles se font de plus en plus rares chez le pratiquant qui fournit des efforts pour concentrer son attention; et ce phénomène se produit dès que le premier des cinq obstacles mentionnés au chapitre IVest surmonté. Une fois la focalisation de l'attention réalisée, le pratiquant procède par la contemplation et l'observation précise des éléments constitutifs de la contemplation elle-même plutôt que par le raisonnement. La plus grande partie du Visuddhimagga évoque donc des états d'être dépourvus de pensées conceptuelles. Les choix de traduction tiennent compte de cette particularité, quitte à dérouter parfois le lecteur, mais à lui permettre aussi d'entrapercevoir la réalité de ces états.







ÉDITIONS ET TRADUCTIONS

La première édition en caractères latins du texte original du Visuddhimagga a été réalisée par la Pali Text Society en 1920-1921, à partir de quatre manuscrits : deux birmans et deux cinghalais.

Une traduction en anglais, réalisée par Pe Maung Tin, vit le jour sous l'égide de la Pali Text Society entre 1923 et 1931.

Une autre édition du texte fut préparée par Henry Clarke Warren, révisée par Dharmananda Kosambi, éditée en 1950 et rééditée par Motilal Banarsidas en 1989. Elle est fondée sur deux manuscrits birmans et deux manuscrits cinghalais. La numérotation des paragraphes est l'œuvre de Dharmananda Kosambi.

Mentionnons enfin la traduction très précise du bhikkhu Nyânamoli, publiée d'abord en 1956 et 1964, et rééditée en 1976 par Shambala Publications.

Dans la traduction présentée ici, les numéros des paragraphes renvoient à ceux de l'édition Warren-Kosambi, et les nombres entre crochets aux pages de l'édition Pali Text Society.

Par convention, les mots se rapportant au domaine supramondain prennent une majuscule, ce qui différencie par exemple pureté de Pureté, dhamma de Dhamma, et arrêt d'Arrêt. Le supramondain commence avec l'Entrée-dans-le-courant, le disciple devenant alors un Disciple immaculé.

Les mots en italique sont des termes techniques inconnus en français ou des vocables utilisés dans un sens inhabituel, mais plus parlant, et finalement plus précis.

Les mots et les phrases entre crochets sont des ajouts du traducteur nécessaires à la compréhension du texte.


ABRÉVIATIONS DES TEXTES CANONIQUES




	AN
	Anguttara Nikāya



	Dhātuk
	Dhātukathā



	DhP
	Dhammapāda



	Dhs
	Dhammasanganī



	DN
	Digha Nikāya



	Jā
	Jātaka



	Khd
	Khandaka



	Kv
	Kathāvatthu



	MN
	Majjhima Nikāya



	Nidd
	Niddesa



	Patis
	Patisambhidā



	Patth
	Patthāna



	Pp
	Puggalapaññatti



	Sn
	Suttanipāta



	SN
	Samyutta Nikāya



	Th
	Theragāthā



	Thī
	Therīgāthā



	Ud
	Udāna



	Vibh
	Vibhanga



	Vin
	Vinaya



	Yam
	Yamaka











Prologue

Hommage au Seigneur accompli et parfait Bouddha


« L'homme intelligent et ferme dans sa discipline,

qui développe état d'être et sagacité

comme un moine énergique et sage,

peut démêler ce lacis1. »



Ainsi parla le Seigneur.

Pourquoi formula-t-il cette strophe ? Parce qu'un fils de dieu2 l'approcha une nuit alors qu'il séjournait près de Savatthi, et lui demanda, afin de dissiper ses doutes :


« Lacis à l'intérieur, lacis à l'extérieur,

tout ce qui naît est pris dans ce lacis.

Voici, Gotama, la question que je pose :

"Qui peut démêler ce lacis3?" »



Expliquons d'abord, brièvement, le sens de cette strophe.

Le mot «lacis» désigne l'enchevêtrement des désirs : les êtres ont constamment soif4 d'objets physiques et d'états psychiques, tantôt de niveau élevé, tantôt de bas niveau. Ces désirs sont comparables aux branches enchevêtrées dans un épais fourré.

«Lacis à l'intérieur, lacis à l'extérieur» : les désirs concernent l'équipement5 du moine et celui d'autrui, son existence propre et celle des autres, ses domaines personnels et les domaines extérieurs à lui.


« Tout ce qui naît est pris dans ce lacis » : tous les êtres sont empêtrés dans ces désirs qui s'enchevêtrent comme les bambous d'un fourré inextricable; ils en sont prisonniers, ils en sont embarrassés.


[2] «Voici, Gotama, la question que je pose». Le fils de dieu s'adresse au Seigneur par son nom de famille, Gotama, et lui demande : « Qui peut démêler ce lacis ? » Autrement dit : « Qui peut démêler l'entrelacement des trois éléments6? Qui est capable de les désenchevêtrer?»

Ainsi questionné, le Seigneur dont la connaissance et le comportement sont en tous points inattaquables, dieu des dieux, tout-puissant au delà des tout-puissants, Brahmâ au delà des Brahmâ, assuré dans les quatre assurances, détenteur des dix pouvoirs, connaissance sans faille, œil universel, répondit par cette strophe :


« L'homme intelligent et ferme dans sa discipline,

qui développe état d'être et sagacité

comme un moine énergique et sage,

peut démêler ce lacis. »

Je vais donner à présent le sens véritable et détaillé

de cette strophe que le grand Sage déclama.

Certains yogis entrent dans l'enseignement du Vainqueur,

si difficile à trouver, sans connaître pour ce qu'il est

le chemin sûr et droit vers la Pureté :

discipline, concentration et sagacité.

Ils aspirent à la Pureté mais n'y parviennent pas malgré leurs efforts.

Pour eux, je vais décrire ce chemin de la Pureté

selon une présentation claire qui leur plaira

et qui suit la méthode transmise

par les résidents du Grand Monastère7.

Je vais l'exposer fidèlement.

Vous tous, hommes de bien qui aspirez à la Pureté, prêtez attention !






La « Pureté désigne le Dénouement8, lequel, dépourvu de toute tache, est extrêmement pur. Le chemin qui y mène constitue le
chemin de la Pureté – et l'on appelle chemin le moyen d'accès -; c'est ce moyen que je vais décrire.

Le chemin de la Pureté fut parfois exposé seulement comme supravoyance9 :


« Voir avec sagacité que toutes les créations sont temporaires

et être désenchanté du désagrément, tel est le chemin de la Pureté10. »

[3] Parfois comme jhâna11 et sagacité :

« Qui possède jhâna et sagacité se trouve en face du Dénouement12. »

Parfois comme kamma13, etc. :

« Kamma, science et rectitude, discipline

et mode de subsistance supérieur,

voilà qui purifie les mortels, non la famille ou la richesse14. »

Parfois comme discipline, etc. :

« Toujours discipliné, sagace et bien concentré,

énergique et résolu, il traverse l'inondation si difficile à traverser15. »

Parfois comme vigilance, etc. :

« Il n'existe qu'un chemin pour purifier les êtres, moines... et pour

voir le Dénouement de ses propres yeux : celui des quatre vigilances16. »

Même formulation avec les quatre efforts-justes17.

Mais la réponse en vers (§ 1) parle de discipline, etc.

Commentaire de la réponse

« L'homme » : l'être.

« Intelligent» : doué de la sagacité qui résulte du kamma lors du lien-de-renaissance

à trois causes18.

« Ferme dans sa discipline » : stable dans sa discipline, s'y adonnant

pleinement.




«Qui développe état d'être et sagacité » : qui fait naître et croître la concentration, dite état d'être19, et la supravoyance, que désigne la sagacité.

« Moine » : celui qui considère l'aspect terrifiant20 du mouvement continuel21.

« Énergique » : vigoureux. La vigueur désigne l'énergie qui brûle les souillures de l'esprit. L'homme est «énergique» lorsqu'il possède cette qualité.

« Sage » : doué de la sagacité qu'on dénomme sagesse ou sagacité protectrice. La strophe mentionne trois fois la sagacité, une première fois en tant que sagacité innée, une deuxième en tant que sagacité supravoyante, et une troisième en tant que sagacité protectrice qui guide dans toutes les actions.

Le moine «peut démêler ce lacis» lorsqu'il possède six qualités : la discipline, la concentration désignée par l'expression « état d'être », trois formes de sagacité et la vigueur.

[4] Un homme solidement planté sur le sol peut, en maniant une épée bien affilée, couper les bambous enchevêtrés dans un grand fourré. De même, celui qui s'est affermi sur le sol de la discipline et qui manie, avec la main de la sagacité protectrice, pleine de vigueur, l'épée de la sagacité supravoyante bien aiguisée sur la pierre de la concentration, peut dénouer l'enchevêtrement des désirs qui encombrent la succession de ses instants d'être; il peut le trancher, il peut l'anéantir. A l'instant du chemin, il dénoue le lacis ; à l'instant du Fruit, le lacis étant dénoué, il devient digne des sublimes sacrifices que lui offrent le monde et ses dieux.Voilà dans quel sens le Seigneur a dit :


« L'homme intelligent et ferme dans sa discipline,

qui développe état d'être et sagacité

comme un moine énergique et sage,

peut démêler ce lacis. »



La sagacité innée, «l'intelligence», résultant du kamma antérieur, le moine ne peut rien faire pour elle. Mais il doit persévérer dans la voie avec vigueur – « être énergique » –, garder sa pleine conscience avec sagacité – « être sage» –, demeurer «ferme dans sa discipline» et
développer la quiétude et la supravoyance que désignent l'état d'être et la sagacité. Le Seigneur montre ainsi le chemin de la Pureté avec ses trois étapes : la discipline, la concentration et la sagacité.

Il montre du même coup les trois exercices, les trois excellences, les trois forts-supports, le rejet des deux extrêmes et la voie du milieu, les trois moyens, les trois types d'élimination, les trois remèdes, les trois purifications et les conditions des trois genres d'états [immaculés].

Car la discipline désigne clairement l'exercice de la discipline supérieure; la concentration, l'exercice de l'état d'être supérieur; et la sagacité, l'exercice de la sagacité supérieure.

L'enseignement est excellent de trois façons. Il est excellent au début en tant que discipline, laquelle forme le début de l'enseignement ainsi qu'il est dit : « Quelle est la première des réalités bénéfiques? Une discipline totalement pure22 », et : «Ne rien faire de mal23 .» La discipline est excellente puisqu'elle procure des qualités comme l'absence de remords.

L'enseignement est excellent au milieu en tant que concentration, laquelle constitue la partie médiane de l'enseignement ainsi que le montre l'expression : [5] « Atteindre un état bénéfique.» La concentration est excellente puisqu'elle procure les réussites multiformes24 entre autres avantages.

L'enseignement est excellent à la fin en tant que sagacité, car le quatrain se conclut sur : «Purifier son état d'être, tel est l'enseignement du Bouddha. » Et la sagacité est excellente puisqu'elle procure l'État-de-Sage25 dans les situations désirables comme dans les indésirables :


« Le vent ne peut déplacer un monolithe,

le blâme et la louange ne peuvent émouvoir le Sage26. »



Les trois forts-supports 27. La discipline parfaite constitue clairement le support nécessaire à l'obtention des trois sciences, mais elle ne permet pas d'aller plus loin. La concentration parfaite constitue clairement le
support nécessaire à l'obtention des six connaissances-directes, mais elle ne permet pas d'aller plus loin. La sagacité parfaite constitue clairement le support nécessaire à l'obtention des discriminations, car celles-ci ne s'acquièrent qu'avec la maîtrise de la sagacité.

La discipline consiste à rejeter l'attitude extrême que représente l'attachement aux plaisirs sensoriels. La concentration consiste à rejeter l'autre attitude extrême : la pratique des mortifications. La sagacité consiste à suivre la voie du milieu.

La discipline permet d'échapper aux états de perdition. La concentration permet de surmonter l'élément sensoriel. Et la sagacité permet de transcender toutes les existences.

La discipline élimine les souillures de l'esprit en leur substituant leur contraire, la concentration les élimine en les bloquant, et la sagacité en les éradiquant28.

La discipline remédie clairement aux transgressions, la concentration à l'invasion des souillures, et la sagacité à la persistance latente de ces dernières.

[6] La discipline purifie les souillures dues aux mauvaises conduites, la concentration celles qui sont liées aux désirs, et la sagacité celles qui sont associées aux croyances.

La discipline conditionne les états d'Entrée-dans-le-courant et d'Un-seul-retour, la concentration l'état de Sans-retour, et la sagacité l'état d'Accomplissement. Car l'Entré-dans-le-courant et l'Un-seul-retour ont parachevé les disciplines, le Sans-retour a parachevé de plus la concentration, et l'Accompli a parachevé en outre la sagacité.

Neuf triades sont à présent claires : les trois exercices, les trois excellences, les trois forts-supports, le rejet des deux extrêmes et le chemin du milieu, les trois moyens, les trois types d'élimination, les trois remèdes, les trois purifications et la condition des trois types d'états [immaculés]. Ainsi que d'autres triades du même genre.




Les étapes du chemin de la Pureté – discipline, concentration et sagacité – comportent de multiples aspects. L'exposé que nous venons d'en donner est trop bref. Pour porter secours à tous les êtres, il faut à présent détailler chacune des étapes en commençant par la discipline.



1 SN I 13.


2 Un « fils de dieu », devaputta, est un dieu mineur du « monde sensoriel », kāmaloka.



3 SN I 13.


4 Tanhā, « soif » ou « désir », est expliqué au chapitre XVII§ 233-238.


5 Parikkhāra désigne l'équipement du moine : vêtement, nourriture, logement et médicaments (I § 85-97). Les « domaines », āyatana, sont décrits au chapitre XV. « Extérieur » se rapporte aux autres personnes et aux objets inanimés.


6 Élément sensoriel, kāma ; élément physique subtil, rūpa ; élément non physique, arūpa.



7 Monastère proche d'Anurādhapura, ancienne capitale du Sri Lanka.


8 Selon le texte (VIII § 247), nibbāna vient de la racine VĀ, « tisser, entrelacer », ou du mot vāna, « fourré, forêt », plutôt que de la racine VĀ, « souffler ». Nibbāna = nir-VĀ-na : sortie du réseau (des désirs), désenchevêtrement, dénouement.


9 « Supravoyance » pour le magādhi vipassanā.



10 DhP 277. « Désagrément », pour dukkham, plutôt que « souffrance » ou « douleur », termes qui ne s'appliquent qu'aux désagréments les plus grossiers.


11 Jhāna : absorption contemplative. Ce mot est défini en IV § 119.


12 DhP 372.


13 Le kamma est l'action efficiente – bénéfique ou pernicieuse – qui produit un effet ultérieur, par opposition à kiriya, action pure, simplement fonctionnelle. Cf. détails en XIV § 82-124.


14 MN III 262.


15 SN I 53.


16 MN I 55, DN II 290. Cf. XXII § 34.


17 Voir XXII § 35.


18 Absence d'attachement, d'aversion et de confusion (ou : détachement, acceptation et lucidité). Cf. XIV § 94 et 100.


19 L'état d'être, citta, se caractérise par la qualité de la connaissance : plus ou moins aiguë, plus ou moins entravée par l'attachement, l'aversion, la confusion, etc.


20 Jeu de mots entre « moine », BHIKKHu, et « il considère l'aspect terrifiant », BHayam IKKHati. Bhikkhu signifie littéralement « mendiant ».


21 Le mot msasāra désigne la succession incessante des instants d'être (ou instants de conscience), et aussi la succession des existences. Car on considère qu'un être dure un seul instant de conscience, ou toute une vie, selon l'approche adoptée.


22 SN V 143 ou 165.


23 DhP 183 : « Ne rien faire de mal, atteindre un état bénéfique et purifier son état d'être : tel est l'enseignement du Bouddha. » Notre texte associe la discipline, la concentration et la sagacité aux trois parties de la citation.


24 Les « réussites multiformes », iddhividha, constituent le sujet du chapitre XII.


25 « État-de-Sage » : tādibhāva.



26 DhP 81.


27 Le « fort-support », upanissaya, est défini au chapitre XVII§ 80. Les trois sciences, vijjā, sont citées en VII § 30 qui renvoie à MN I 22 : science des habitats antérieurs, science de la mort et de la naissance des êtres, et science de la destruction des infections. Cinq connaissances-directes, abhiññā, sont énumérées en XII § 2 (la sixième concernant la destruction des infections), et les quatre discriminations, patisambhidā, en XIV § 21-31.


28 Voir XXII § 110-122.






PREMIÈRE PARTIE

La discipline




Chapitre I


La discipline

On détaille la discipline en répondant aux questions :



• En quoi consiste la discipline? (§ 17-18)


• Que signifie le mot sîlam, « discipline » ? (§ 19)


• Comment se caractérise-t-elle ? (§ 20-22)


• Quels avantages procure-t-elle ? (§ 23-24)


• Combien y a-t-il de disciplines? (§ 25-141)


• Qu'est-ce qui la souille? Qu'est-ce qui la purifie? (§ 143-160)



En quoi consiste la discipline?

La Patisambhidâ répond : «En discipline des intentions, discipline psychique, [7] discipline par le contrôle et discipline par absence de transgression1.»

« Discipline des intentions » : l'intention de renoncer à détruire le souffle vital, [de renoncer à prendre ce qui n'est pas donné, de renoncer aux mauvaises conduites sexuelles, aux mensonges, aux paroles malveillantes, aux paroles grossières et aux bavardages], et l'intention d'accomplir sa tâche quotidienne.

«Discipline psychique» : la discipline intérieure de celui qui s'abstient effectivement de détruire le souffle vital, etc.

De plus, la «discipline des intentions » englobe les intentions relatives à sept formes d'action – renoncer à détruire le souffle vital, etc. -, alors que la « discipline psychique » désigne l'absence de convoitise, l'absence d'aversion et la vision juste, ainsi qu'il est dit : « Il renonce à la convoitise et reste dans un état d'esprit dépourvu de convoitise2 ... »


«Discipline par le contrôle ». Il y a cinq espèces de contrôles : le contrôle par le code-libérateur, le contrôle par la vigilance, le contrôle par la connaissance, le contrôle par l'acceptation et le contrôle par la vigueur.

Contrôle par le code-libérateur : « Il se contrôle, il se contrôle pleinement, grâce au code-libérateur3. »

Contrôle par la vigilance : « Il protège la faculté oculaire, il entreprend de contrôler la faculté oculaire4... »

Contrôle par la connaissance :

« La vigilance, Ajita, fait obstacle aux torrents du monde.

J'exhorte au contrôle de ces courants, la sagacité peut les endiguer5. »

Cette rubrique inclut la façon d'utiliser les soutiens6.

Contrôle par l'acceptation : « Il supporte patiemment le froid et le chaud7... »

Contrôle par la vigueur : « Il ne laisse pas s'installer une pensée sensorielle qui apparaît8...» Cette catégorie inclut la pureté du mode de subsistance.

Et pour les fils de la famille9 qui craignent le mal, le fait de renoncer à un objet de tentation est également une discipline par le contrôle.

«Discipline par absence de transgression» : ne pas transgresser par le corps ni par la parole une discipline dans laquelle on s'est engagé.





[8] Que signifie le mot sîlam (discipline) ?

Il signifie sîlana (comportement discipliné) au sens de recueillement10 - le non-éparpillement que procure une bonne discipline des actions corporelles et autres -, ou au sens de support (socle, base) des facteurs bénéfiques. Les grammairiens n'acceptent que ces deux explications, alors que certains ajoutent d'autres sens comme «tête» et «fraîcheur11».


Comment se caractérise la discipline ?

La discipline,


aussi variée soit-elle, se caractérise toujours

par un comportement discipliné

de même que tous les aspects visibles

se caractérisent par leur visibilité.



Le domaine visible se répartit en apparences bleues, jaunes et autres, mais se caractérise toujours par sa visibilité car toutes les couleurs sont visibles. De même, la discipline prend plusieurs formes qui se caractérisent toutes par un comportement discipliné, lequel se présente comme une cohésion des actions corporelles et autres, et comme le support des facteurs bénéfiques.


La discipline ainsi caractérisée

a pour fonction d'empêcher les mauvais comportements

et pour effet d'écarter les reproches.

Cette fonction et cet effet constituent le «rôle» de la discipline.

Elle se manifeste comme pureté, et les savants précisent

que la discipline prend appui sur le respect humain et la retenue.




[9] La discipline se manifeste comme «pureté corporelle, pureté verbale et pureté mentale12», c'est ainsi qu'on l'appréhende.

Les savants expliquent que la discipline prend appui sur la retenue et le respect humain, lesquels en constituent les causes immédiates, car elle s'édifie et s'affermit en présence de retenue et de respect humain, mais ne se manifeste ni ne dure dans le cas contraire.







Quels avantages procure la discipline ?

Elle procure de nombreux avantages, à commencer par l'absence de remords, comme il est dit : «Les disciplines bénéfiques ont l'absence de remords pour but, Ânanda, l'absence de remords pour avantage13. »

Mais on lit ailleurs :

«L'homme discipliné, maîtres de maison, retire cinq avantages d'une discipline parfaite. Lesquels? L'homme discipliné qui perfectionne sa discipline acquiert quantité de biens parce qu'il est attentif. Tel est le premier avantage que l'homme discipliné retire d'une discipline parfaite.

«De plus, maîtres de maison, l'homme discipliné qui perfectionne sa discipline acquiert une flatteuse réputation. Tel est le deuxième avantage que l'homme discipliné retire d'une discipline parfaite.


« De plus, maîtres de maison, quelle que soit l'assemblée à laquelle il se joint – assemblée de nobles, assemblée de brahmanes, assemblée de maîtres de maison ou assemblée d'ascètes -, l'homme discipliné qui perfectionne sa discipline s'y joint avec assurance, sans appréhension. Tel est le troisième avantage que l'homme discipliné retire d'une discipline parfaite.

« De plus, maîtres de maison, l'homme discipliné qui perfectionne sa discipline meurt sans confusion. Tel est le quatrième avantage que l'homme discipliné retire d'une discipline parfaite.

« De plus, maîtres de maison, après la mort par destruction du corps, l'homme discipliné qui perfectionne sa discipline naît dans une bonne destinée (un monde divin). Tel est le cinquième avantage que l'homme discipliné retire d'une discipline parfaite14. »

Ailleurs encore : « Si le moine veut être aimé et agréable à ses compagnons dans la vie sainte, moines, respecté et estimé, qu'il parachève les disciplines15...» Ce sutta énonce les multiples avantages de la discipline depuis « être aimé et agréable » jusqu'à la destruction des infections.



[10] Et enfin :


« Les fils de la famille ne peuvent se fixer dans l'enseignement

sans cette discipline. Qui pourrait dire jusqu'où vont ses avantages?

Le Gange ni la Yamunâ, la Sarabhû ni la Sarasvatî,

l'Aciravatî courante ni le grand flot de la Mahî

ne purifient les êtres de leurs souillures;

il n'y a que l'eau de la discipline qui puisse effacer leurs taches.

Les vents de pluie ni le santal jaune,

les joyaux sur le corps ni le doux rayonnement de la lune

n'apaisent la fièvre des êtres; il n'y a que la discipline immaculée,

bien préservée, toute fraîche, qui puisse la faire tomber.

Où trouver une fragrance pareille au parfum de la discipline

qui souffle contre le vent aussi bien qu'avec lui?

Où un tel escalier s'élevant jusqu'aux cieux?

Où une porte semblable ouvrant sur la cité du Dénouement?

Nul roi couvert de perles et de bijoux ne rayonne

autant que les ascètes parés des ornements de la discipline.

La discipline détruit toute crainte de remords

et procure constamment honneur et joie à l'homme discipliné.


Elle constitue la racine des qualités et détruit la force des défauts,

tels sont en bref ses avantages. »






Combien y a-t-il de disciplines ? Une seule en tant que comportement discipliné. Mais elle se divise en deux comme action et restriction, comme conduite excellente et bases de la vie sainte, abstention et non-abstention, dépendante et indépendante, limitée dans le temps et durant jusqu'au dernier souffle, limitée et illimitée, et comme mondaine et supramondaine.


[11] En trois : inférieure, moyenne et supérieure ; donnant la primauté à soi-même, au monde et au Dhamma; violée, inviolée et paisible ; pure, impure et incertaine ; exercée, non exercée et ni l'un ni l'autre.

En quatre : contribuant à la dégradation, à la stagnation, à l'excellence et à la pénétration ; discipline des moines, des nonnes, des novices et des laïcs ; discipline naturelle, coutumière, invariable et résultant de causes antérieures; contrôle par le code-libérateur, contrôle des facultés, pureté du mode de subsistance et discipline liée aux soutiens.

Et elle se divise en cinq selon la Patisambhidâ : « Il y a cinq disciplines : la discipline de pureté limitée, la discipline de pureté illimitée, la discipline de pureté achevée, la discipline de pureté inviolée et la discipline de pureté apaisée16.» » En cinq encore comme élimination, abstention, intention, contrôle et absence de transgression.

Le sens de la monade est déjà connu.


Première dyade. L'action consiste à mettre en œuvre un point de l'entraînement dont le Seigneur a indiqué la nécessité, et la restriction à se retenir de commettre ce que le Seigneur a interdit. «Action» signifie agir dans un certain domaine et compléter la gamme des disciplines. «Restriction» veut dire respecter une interdiction et se protéger. L'action fait appel à la conviction et à la vigueur, la restriction à la conviction et à la vigilance.


Deuxième dyade. La « conduite excellente » désigne la conduite supérieure – ou les préceptes promulgués dans le but d'y parvenir – et qualifie les disciplines qui viennent en complément des huit premiers points. Les « bases de la vie sainte » désignent les huit premiers points – trois bonnes actions physiques, quatre bonnes actions verbales et le mode de subsistance -, lesquels constituent le premier pas sur le chemin, car il faut les épurer en premier ainsi qu'il est dit : «Au début,
il purifie totalement l'activité physique, l'activité verbale et le mode de subsistance17.»

Ou bien, les points de l'entraînement qualifiés de «mineurs et très mineurs18» [12] forment la conduite excellente, le reste constituant les bases de la vie sainte.

Ou encore, le Vibhanga expose les bases de la vie sainte pour les moines et les nonnes, alors que le Khandhaka se rapporte à la conduite excellente.

Parfaire la conduite excellente permet de parachever aussi les bases de la vie sainte, ainsi qu'il est dit : « Le moine ne peut parachever les bases de la vie sainte sans parfaire la conduite excellente19. »


Troisième dyade. Simplement s'abstenir de détruire le souffle vital et de commettre les autres mauvaises actions, c'est la discipline par abstention. Le reste, à commencer par la discipline des intentions, forme la discipline sans abstention. La discipline est donc double comme abstention et non-abstention.


Quatrième dyade. La discipline peut dépendre du désir ou de la croyance. Ainsi, la discipline que l'on suit pour obtenir une meilleure existence dépend du désir : «En suivant cette discipline, je deviendrai un dieu majeur ou mineur20.» Celle que l'on suit en croyant que «la pureté s'acquiert au moyen de la discipline» dépend de la croyance. Mais la discipline supramondaine et la discipline mondaine qui y prépare ne dépendent ni du désir ni de la croyance. Ainsi la discipline est-elle double comme dépendante et indépendante.


Cinquième dyade. On peut s'engager dans une discipline pour une durée déterminée, ou s'y engager jusqu'au terme de sa vie : jusqu'à son dernier souffle.

Sixième dyade. La discipline peut être limitée par le gain, la renommée, les proches, les membres ou la vie ; ou être, au contraire, illimitée. La Patisambhidâ explique : « Par quoi la discipline est-elle limitée? Il y a la discipline que limite le gain, celle que limite la renommée, celle que limitent les proches, celle que limitent les membres, et celle que limite la vie. Comment le gain peut-il limiter la discipline ? Pour gagner quelque chose, à cause d'un gain, en vue d'un gain, le moine transgresse un point de l'entraînement qu'il avait décidé
de suivre. [13] Voilà comment le gain peut limiter la discipline21.» Les autres points s'expliquent de la même façon.

Et le même texte précise dans la «Réponse sur l'absence de limite» : «Quand la discipline n'est-elle pas limitée par le gain? Quand l'homme n'a aucune intention de transgresser un point de l'entraînement qu'il a décidé de suivre – transgression qu'il commettrait pour gagner quelque chose, à cause d'un gain ou en vue d'un gain -, que peut-il transgresser? Dans ce cas, la discipline n'est pas limitée par le gain22. » Les autres points s'expliquent de la même façon.


Septième dyade. La discipline infectée23 est mondaine, et la discipline non infectée supramondaine. La discipline mondaine mène à une existence excellente et prépare la sortie de l'existence ainsi qu'il est dit :

«L'éducation24 a pour but le contrôle, le contrôle a pour but l'absence de remords, l'absence de remords a pour but la joie, la joie a pour but le ravissement, le ravissement a pour but la tranquillité, la tranquillité a pour but la félicité, la félicité a pour but la concentration, la concentration a pour but la connaissance-et-vision des choses telles qu'elles sont, la connaissance-et-vision des choses telles qu'elles sont a pour but le désenchantement, le désenchantement a pour but le détachement, le détachement a pour but la Délivrance, la Délivrance a pour but la connaissance-et-vision de la Délivrance, la connaissance-et-vision de la Délivrance a pour but le complet Dénouement sans plus aucune saisie. Les discours ont ce but, les instructions ont ce but, les supports25 ont ce but, l'écoute attentive a ce but : la Délivrance de l'esprit sans plus aucune saisie26.»

La discipline supramondaine sauve de l'existence et caractérise le stade de la connaissance qui examine27. Ainsi la discipline est-elle double, mondaine et supramondaine.


Première triade. La discipline est inférieure si l'élan, l'état d'être, la vigueur et l'investigation sont inférieurs ; moyenne si ces éléments sont moyens; et supérieure s'ils sont supérieurs.

Elle est encore inférieure si l'on s'y engage par désir d'une bonne renommée, moyenne si l'on aspire aux fruits du mérite, et supérieure si on l'entreprend avec l'attitude pure qu'« il faut la pratiquer. »


Elle est de plus inférieure quand l'éloge de soi et la réprobation d'autrui viennent la souiller : «Moi, je suis discipliné alors que ces moines sont indisciplinés et mauvais. » La discipline mondaine dépourvue de cette souillure est moyenne, et la supramondaine supérieure.

La discipline que l'on suit par désir (pour jouir de l'existence) est inférieure. Celle que l'on suit pour sa propre délivrance est moyenne. Celle que l'on suit pour la délivrance de tous les êtres est supérieure et représente la perfection de la discipline. Ainsi la discipline est-elle triple : inférieure, moyenne et supérieure.


Deuxième triade. La discipline pratiquée dans le but d'échapper à ce qui paraît déplaisant, et en s'accordant de l'importance, [14] « donne la primauté à soi-même ». Pratiquée dans le but d'échapper aux reproches du monde, et en accordant de l'importance au monde, elle « donne la primauté au monde». Pratiquée dans le but d'honorer le Dhamma, et en accordant de l'importance au Dhamma, elle « donne la primauté au Dhamma ». Ainsi est-elle triple en donnant la primauté à soi-même, au monde ou au Dhamma.



Troisième triade. La discipline qualifiée de dépendante dans la quatrième dyade, est violée par les agressions du désir et de la croyance. Préparatoire au chemin dans le cas de l'homme de bien ordinaire, ou associée au chemin dans le cas de Ceux-qui-s'entraînent, elle est inviolée. Associée au Fruit dans le cas de Ceux-qui-s'entraînent et de Ceux-qui-n'ont-plus-à-s'entraîner, elle est paisible. Ainsi est-elle triple comme violée, inviolée ou paisible.


Quatrième triade. La discipline est pure quand on n'a pas commis de faute, ou lorsqu'on a réparé les fautes commises. Elle est impure quand on ne répare pas les fautes commises. Elle est incertaine quand on doute de l'objet, de la faute ou de sa propre conduite. Le yogi doit purifier la discipline impure. S'il a un doute, il doit éviter l'objet et la conduite en question, et lever l'incertitude, ce qui lui permettra de recouvrer son bien-être. La discipline est donc triple comme pure, impure ou incertaine.


Cinquième triade. La discipline associée aux quatre chemins immaculés et aux trois premiers Fruits de l'ascèse est qualifiée d'exercée. Associée au Fruit d'Accomplissement, elle n'est plus exercée. Dans les autres cas, elle n'est ni l'une ni l'autre. Ainsi la discipline est-elle triple comme exercée, non exercée ou ni l'une ni l'autre.

Le monde compte aussi comme discipline28 les tendances naturelles des êtres à être heureux, malheureux, querelleurs ou élégants. Et on lit dans
la Patisambhidâ « Il y a trois disciplines : bénéfique, pernicieuse et indéterminée29.» Il s'agit bien d'une triade, mais la discipline pernicieuse ne présente aucune des caractéristiques de la discipline que nous exposons ici. Il ne faut donc pas retenir cette triade-ci et s'en tenir aux autres.

Première tétrade.


Le sot fréquente l'indiscipliné, évite le discipliné,

ne voit aucun mal à transgresser les règles,


[15] nourrit force mauvais desseins et ne protège pas ses facultés :

son comportement contribue à sa dégradation.

Si le moine se satisfait d'une discipline parfaite,

ne se consacre à aucune pratique

et se contente de respecter la discipline

sans s'efforcer d'aller plus loin,

la discipline contribue à sa stagnation.

Quand un moine à la discipline parfaite

s'exerce à la concentration,

la discipline contribue à son excellence.

S'il ne se contente pas de sa discipline

mais se consacre aussi au désenchantement,

sa discipline contribue à la pénétration.



La discipline est donc quadruple en contribuant à la dégradation, à la stagnation, à l'excellence ou à la pénétration.


Deuxième tétrade. Les points de l'entraînement promulgués pour les moines, et que ceux-ci doivent respecter indépendamment de ceux des nonnes, forment la discipline propre aux moines. Les points de l'entraînement promulgués pour les nonnes, et que celles-ci doivent respecter indépendamment de ceux des moines, forment la discipline propre aux nonnes. Les dix règles de discipline des novices, hommes et femmes, forment la discipline propre aux religieux incomplètement ordonnés. Pour les fidèles, hommes et femmes, les cinq points de l'entraînement permanent – dix quand ils le peuvent, et huit les jours d'uposatha – représentent la discipline propre aux laïcs30. Il y a donc quatre disciplines : celles des moines, des nonnes, des novices et des laïcs.


Troisième tétrade. Les habitants de l'Uttarakuru ignorent les transgressions, car ils sont naturellement disciplinés. Les règles de conduite propres à chaque clan, chaque province et chaque religion relèvent de la discipline coutumière. La discipline invariable concerne la mère du bodhisatta : «La règle, Ânanda, veut que, au moment où le bodhisatta descend dans le sein maternel, sa mère ne pense pas aux hommes avec désir31.» La discipline du bodhisatta et des êtres purs comme Mahâkassapa résulte de causes remontant à des existences antérieures. La discipline est donc quadruple : naturelle, coutumière, invariable ou résultant de causes antérieures.

Quatrième tétrade.



a Le contrôle par le code-libérateur. Le Seigneur a dit : « Ici, le moine reste sous le contrôle du code-libérateur. En possédant une bonne conduite et de bonnes fréquentations, en voyant avec crainte les plus petites fautes, il s'engage dans les points de l'entraînement et s'y exerce32. »


b Le contrôle des facultés. Le Seigneur a dit : « Quand il voit une apparence visible avec l'œil, [16] il n'en saisit pas le signe principal ni les détails révélateurs qui permettraient à la convoitise, l'insatisfaction ou d'autres agents mauvais et pernicieux de l'envahir si la faculté oculaire restait incontrôlée. Il s'engage dans ce contrôle, protège la faculté oculaire et se consacre au contrôle de la faculté oculaire. Quand il entend un son avec l'oreille... Quand il sent une odeur avec le nez... Quand il goûte une saveur avec la langue... Quand il sent un toucher avec le corps... Quand il est conscient d'un élément connaissable avec l'esprit... il se consacre au contrôle de la faculté mentale33. »


c La pureté du mode de subsistance consiste à «renoncer aux manières impropres d'assurer sa subsistance : celles qui transgressent les six points de l'entraînement et celles qui usent de tromperies, de belles paroles, d'incitations, de pressions, de recherche d'un gain par un gain et d'autres vilenies».


d Purifié par le discernement, l'usage des quatre soutiens constitue la discipline dans l'utilisation des soutiens : « Il utilise le vêtement avec discernement, seulement pour résister au froid34... »







(A) LE CONTRÔLE PAR LE CODE-LIBÉRATEUR

Commentaire mot à mot de la citation énoncée au § 42

« Ici» : dans cet enseignement.

«Le moine » : le fils de la famille qui a quitté son foyer avec conviction parce qu'il regarde le mouvement continuel avec crainte35, qu'il porte un vêtement fait de morceaux cousus, etc.

« Reste » : demeure.

«Sous le contrôle du code-libérateur». Le « code-libérateur» représente l'ensemble des points de l'entraînement à la discipline. Ce code est libérateur parce qu'il délivre du désagrément des états de perdition celui qui l'observe et le respecte. Le mot «contrôle» est synonyme d'opposition à toute transgression physique ou verbale de ces points. « Il reste sous le contrôle du code-libérateur» : il se contrôle constamment à l'aide du code-libérateur, il respecte ce code et s'y conforme.


[17] L'expression « en possédant une bonne conduite et de bonnes fréquentations » nous vient du canon :

« "En possédant une bonne conduite et de bonnes fréquentations". Il y a une bonne et une mauvaise conduite. En quoi consiste la mauvaise conduite? En transgression corporelle, en transgression verbale, en transgression corporelle et verbale; voilà ce qu'on nomme mauvaise conduite. La mauvaise conduite inclut également toutes les formes d'indiscipline, ainsi que le fait de gagner sa subsistance en offrant des bambous, des feuilles, des fleurs, des fruits, de la poudre de bain ou des cure-dents, en parlant obséquieusement, en parlant soupe de haricots, en câlinant, en portant des messages ou en adoptant tout autre mauvais mode de subsistance que les Bouddhas réprouvent.

«En quoi consiste la bonne conduite? En absence de transgression corporelle, en absence de transgression verbale, en absence de transgression corporelle et verbale ; voilà ce qu'on appelle bonne conduite. La bonne conduite inclut également tout contrôle discipliné, ainsi que le fait de trouver sa subsistance sans offrir de bambous, de feuilles, de fleurs, de fruits, de poudre de bain ni de cure-dents, sans parler obséquieusement, sans parler soupe de haricots, sans câliner, sans porter de messages, et sans adopter aucun des mauvais modes de subsistance que les Bouddhas réprouvent.


« "Fréquentations" : il y a de bonnes et de mauvaises fréquentations. En quoi consistent les mauvaises fréquentations? Le moine fraye avec des prostituées, des veuves, de vieilles filles, des eunuques, des nonnes, ou il fréquente des tavernes. Il côtoie les rois, les grands ministres royaux, les sectateurs ou leurs disciples d'une façon qui ne sied qu'aux laïcs. Il fréquente, visite et honore des familles incroyantes, incrédules, critiques, médisantes, des familles qui ne veulent pas de bien aux moines, aux nonnes, aux fidèles hommes et femmes, qui ne veulent pas qu'ils soient heureux, satisfaits ni protégés contre [les dangers que constituent] les liens [du monde]. [18] Toutes ces fréquentations sont mauvaises.




« En quoi consistent les bonnes fréquentations ? Le moine ne fraye pas avec les prostituées... et ne fréquente pas les tavernes. Il ne côtoie pas les rois... d'une façon qui ne sied qu'aux laïcs. Il fréquente, visite et honore des familles confiantes, croyantes, généreuses, où resplendissent les robes jaunes, où souffle l'inspiration du Sage, des familles qui veulent le bien des moines... et des fidèles... Ces fréquentations sont bonnes. "Posséder" une bonne conduite et de bonnes fréquentations signifie : les avoir, les détenir, les avoir acquises, les avoir obtenues, en être doué, en être muni, en être pourvu36. »

La conduite présente de plus deux aspects : conduite physique et conduite verbale. En quoi consiste la mauvaise conduite physique? Ce membre de la communauté est irrespectueux : debout, il bouscule les moines confirmés. Il les heurte quand il s'assied. Il se tient en avant d'eux, s'assied en avant d'eux, s'assied sur le trône, s'assied tête couverte. Il discourt debout, il discourt en agitant les bras, il marche avec des sandales alors que les moines confirmés n'en portent pas, il marche sur le promenoir élevé quand ils marchent sur le promenoir bas, il marche sur le promenoir quand ils marchent sur la terre nue. Il se fait une place au détriment des moines confirmés, que ce soit debout ou assis. Il empêche les nouveaux arrivants de s'asseoir. Dans la salle des bains chauds, il met du bois dans le feu ou ferme la porte sans demander la permission des moines confirmés. Il entre dans le bain en bousculant les moines confirmés, il y entre avant eux, il les bouscule en se baignant, il se baigne en avant d'eux, il les bouscule en sortant de l'eau, il sort de l'eau avant eux. Il entre dans une maison en bousculant les moines confirmés, il y entre avant eux, il en sort avant eux. Il pénètre soudainement dans les chambres intérieures, retirées, où se
tiennent les femmes et les jeunes filles de la famille. Il frappe les enfants sur la tête. Toutes ces actions constituent de mauvaises conduites physiques.

En quoi consiste la mauvaise conduite verbale? Ce membre de la communauté est irrespectueux : sans rien demander aux moines confirmés, il discourt sur le Dhamma, il répond aux questions, il récite le code-libérateur, il discourt debout, [19] il discourt en agitant les bras. Quand il entre dans une maison, il demande à une femme ou à une jeune fille : «Femme de tel nom, de tel clan, qu'y a-t-il aujourd'hui? De la soupe de riz? Du riz cuit? De la nourriture solide? Que boirons-nous ? Que mangerons-nous de solide ? De liquide ? Que me donnerez-vous ? »

Ainsi bavarde-t-il. Toutes ces paroles relèvent de la mauvaise conduite verbale.

La bonne conduite est le contraire de la mauvaise conduite.

Et l'on parle aussi de bonne conduite lorsque le moine est respectueux, déférent, retenu et plein de respect humain, que ses vêtements de dessous et de dessus sont bien mis, qu'il va et vient, regarde de face et de côté, étend et plie les membres avec sérénité, qu'il garde les yeux baissés, que sa posture est juste, qu'il garde la porte de ses sens, qu'il prend la juste quantité de nourriture, qu'il est constamment attentif, vigilant et conscient, qu'il a peu de désirs, se contente de ce qu'il a, est énergique, respecte les bonnes conduites et y attache beaucoup d'importance.

Quand aux fréquentations37, elles sont de trois types : support fréquenté, circonspection pratiquée et lieu de fixation fréquenté. Le support désigne l'ami-du-bien qui connaît les dix sujets38. C'est en s'appuyant sur lui que l'on entend ce qu'on n'avait pas entendu, que l'on élimine ses doutes, corrige ses croyances et atteint la sérénité. En s'entraînant constamment auprès de lui, on développe la conviction, la discipline, l'érudition, le renoncement et la sagacité.

Circonspection. Quand le moine se trouve dans une maison ou qu'il chemine sur la route, il garde les yeux baissés, regarde le sol à une distance d'un joug et tient ses facultés sous contrôle. Il ne regarde pas
les éléphants, les chevaux, les chars, les piétons, les femmes ni les hommes. Il ne regarde pas vers le haut ou vers le bas. Il ne porte pas le regard ici ou là.Voilà comment il reste circonspect.

Lieu de fixation : les quatre objets de la vigilance sur lesquels il fixe son attention. Le Seigneur a dit : « Quels sont les endroits, moines, qui, fréquentés par le moine, constituent son domaine patrimonial? Ce sont les quatre vigilances39. »

«Posséder» une bonne conduite et de bonnes fréquentations signifie les avoir, les détenir... et en être pourvu.


[20] «En voyant avec crainte les plus petites fautes » : le moine prend l'habitude de considérer avec crainte les fautes infimes comme les jaillissements mentaux40 qui nuisent à l'exercice en cours.

«Il s'engage dans les points de l'entraînement et s'y exerce» : il s'entraîne à respecter avec minutie tous les points de l'entraînement, il s'y exerce.

Le «contrôle du code-libérateur» désigne la discipline par le contrôle en termes de personne. La suite montre quelle voie permet de parfaire cette discipline.






(B) LE CONTRÔLE DES FACULTÉS

Commentaire du texte canonique énoncé au § 42

« Il» : le moine affermi dans le contrôle par le code-libérateur.

«Voit une apparence avec l' œil» : voit un objet visible avec la conscience oculaire qui est capable de voir et qu'on appelle communément «œil» parce qu'elle dépend de celui-ci. Les anciens disaient : «L'oeil ne voit pas sans l'esprit. L'esprit ne voit pas sans l'œil. Mais si la porte et l'objet se rencontrent, on voit l'objet avec l'esprit qui s'appuie sur la sensibilité de l'oeil. Il s'agit d'une ellipse comparable à l'expression "transpercer avec son arc". Voilà ce que signifie "voir avec la conscience oculaire". »

« Il n'en saisit pas le signe principal» : le moine n'appréhende pas les signes de la féminité, de la virilité, de la beauté ou des autres caractéristiques qui forment le socle des souillures; il s'en tient strictement à ce qu'il voit [sans l'interpréter].


«Ni les détails révélateurs» : il ne saisit pas les aspects secondaires comme la main, le pied, le sourire, le rire, les paroles, le regard de face ou le regard de biais. On parle communément de «détails révélateurs » parce qu'ils révèlent les souillures en les suscitant de façon répétée. Le moine saisit seulement ce qui existe.

Ainsi fit le confirmé Tissa le Grand qui résidait au mont Cetiya. On raconte qu'il allait du mont Cetiya à Anurâdhapura en mendiant. Or une jeune femme qui s'était querellée avec son mari avait quitté Anurâdhapura de bon matin et retournait chez ses parents. Elle était belle et parée comme une nymphe divine, mais son esprit était perturbé. Lorsqu'elle vit le moine qui marchait sur la route, [21] elle éclata d'un grand rire. Le moine la regarda en se demandant ce qui se passait. Il perçut de la laideur dans les dents de la femme, et cela lui suffit pour réaliser l'Accomplissement :

« Le confirmé vit les dents et maintint cette perception.

Debout, sur place, il atteignit l'Accomplissement. »

Or le mari cherchait sa femme. Il rencontra le moine et lui demanda s'il n'avait pas vu une femme. Le moine lui répondit en vers :

« Je ne sais si une femme ou un homme est passé par ici,

mais une collection de dents s'en va sur la grand-route.»

« Qui feraient que » : en raison de quoi, à cause de quoi.

«La convoitise, l'insatisfaction ou d'autres agents mauvais et pernicieux pourraient l'envahir» : pourraient avoir prise sur cet homme ordinaire, pourraient le submerger.

«Si la faculté oculaire restait incontrôlée » : si l'embrasure de l'œil n'était pas fermée par le panneau de la vigilance.

«Il s'engage dans ce contrôle » : il s'efforce d'obstruer la faculté oculaire avec le panneau de la vigilance. Et, en agissant ainsi, «il protège la faculté oculaire et se consacre au contrôle de la faculté oculaire».

Le contrôle – ou l'absence de contrôle – ne concerne pas la faculté oculaire. Car la vigilance et l'inattention ne dépendent pas de la sensibilité de l'œil. Mais quand un objet visible surgit dans le champ visuel, le mode-existentiel41 apparaît et cesse deux fois. Ensuite apparaissent et cessent tout à tour un élément mental fonctionnel qui joue le rôle d'un tournant, une conscience oculaire qui remplit la fonction de voir l'objet, un élément mental résultant qui a pour fonction de le recevoir, un élément de conscience mentale, résultant avec causes, qui remplit la fonction de le sonder, et un élément de conscience mentale,
fonctionnel sans causes, qui a pour rôle de le déterminer. Vient alors l'impulsion. Il n'est pas question de contrôle ou d'absence de contrôle avant l'impulsion. Mais on parlera d'absence de contrôle en cas d'indiscipline, d'inattention, d'ignorance, de non-acceptation ou de laisser-aller à l'instant de l'impulsion. Et «l'absence de contrôle de la faculté oculaire » évoque la présence de ces défauts à cet instant.


[22] Pourquoi? Parce que la présence de ces défauts prouve que la porte n'est pas gardée, le mode-existentiel et les états de la séquence précédemment décrite non plus.

Comparaison. Si les quatre portes de la ville ne sont pas gardées, même si les portes des maisons, des greniers et des chambres le sont, les biens situés à l'intérieur de la ville ne sont pas protégés. Les voleurs peuvent pénétrer dans la ville et y agir à leur guise.

De même, quand l'indiscipline et les autres défauts empêchent de contrôler l'impulsion, on dit que la porte et les états de la séquence ne sont pas gardés. En revanche, la discipline et les autres qualités permettent de garder la porte et les états de la séquence, de même que, si les portes de la ville sont bien surveillées sans que les maisons le soient, les biens situés à l'intérieur de la ville sont tous en sécurité, car les voleurs ne peuvent franchir les portes closes de la ville. C'est donc au moment des impulsions que l'on peut contrôler la faculté oculaire.

« Quand il entend un son avec l'oreille... » L'explication est la même.

Le contrôle des facultés a donc pour caractéristique d'empêcher la saisie du signe principal et des détails révélateurs auxquels s'accrochent les souillures.






(C) LA PURETÉ DU MODE DE SUBSISTANCE

Nous avons dit (§ 42) : « Renoncer aux manières impropres d'assurer sa subsistance : celles qui transgressent les six points de l'entraînement. » Ces six points sont définis de la façon suivante.

Si «pour sa subsistance, en vue de sa subsistance, ayant un mauvais désir, étant emporté par le désir, il se flatte à tort de détenir des pouvoirs surhumains », il commet une faute mortelle.


Si «pour sa subsistance, en vue de sa subsistance, il sert d'intermédiaire », il commet une faute qui exigera que la communauté se réunisse.

Si «pour sa subsistance, en vue de sa subsistance, il affirme que tel moine vivant dans le monastère est un Accompli», il commet une faute dont il doit reconnaître la gravité.


Si «pour sa subsistance, en vue de sa subsistance, un moine mange, sans être malade, une nourriture excellente qu'il a demandée spécialement pour lui», il commet une faute exigeant repentir.

Si «pour sa subsistance, en vue de sa subsistance, une nonne mange, sans être malade, une nourriture excellente qu'elle a demandée spécialement pour elle », elle commet une faute exigeant confession.

Si «pour sa subsistance, en vue de sa subsistance, il mange, sans être malade, un curry ou un riz bouilli qu'il a demandé pour lui42», [23] il commet une faute mal agie.


En ce qui concerne les expressions rapportées au § 42, le canon dit :

«Que sont les tromperies? Préarranger – en refusant les soutiens, en faisant des allusions ou en composant sa posture -, arranger, bien arranger, froncer les sourcils, froncement, tromperie, tromper et fait de tromper43 : toutes ces actions sont des tromperies imputables au moine qui nourrit un mauvais désir, qui est mû par un désir de gains, d'honneurs ou de renommée.

« Que sont les belles paroles ? Prendre les devants, bien parler, amadouer, flatter, beaucoup flatter, circonvenir, beaucoup circonvenir, mettre en relief, beaucoup mettre en relief, enjôler, parler obséquieusement, parler soupe de haricots et cajoler : autant de belles paroles imputables au moine qui nourrit un mauvais désir, qui est mû par un désir de gains, d'honneurs ou de renommée.

« Que sont les incitations ? Inciter, indiquer, expliciter, suggérer, sous-entendre et tourner autour du pot : autant d'indications imputables au moine qui nourrit un mauvais désir, qui est mû par un désir de gains, d'honneurs ou de renommée.

«Que sont les pressions? Injurier, dénigrer, critiquer, rabrouer, beaucoup rabrouer, railler, beaucoup railler, reprocher, beaucoup reprocher, colporter des blâmes, parler par derrière : toutes ces paroles représentent des pressions de la part du moine qui nourrit un mauvais désir, qui est mû par un désir de gains, d'honneurs ou de renommée.

«En quoi consiste la recherche d'un gain par un gain? Ce moine qui nourrit un mauvais désir, qui est mû par un désir de gains, d'honneurs ou de renommée, emporte là-bas ce qu'il a gagné ici ou apporte ici ce qu'il a gagné là-bas. Chercher à obtenir un bien matériel au moyen d'un autre bien matériel, le rechercher, le rechercher constamment,
aller le chercher, aller à sa recherche, aller constamment à sa recherche : toutes ces actions consistent à rechercher un gain par un gain44. »

Commentaire du paragraphe sur les tromperies


[24] « Le moine qui nourrit un mauvais désir» prétend montrer des qualités qu'il n'a pas. « Il est mû par un désir» : poussé par un désir « de gains, d'honneurs ou de renommée», c'est-à-dire qu'il aspire au gain, aux honneurs ou à une bonne réputation. Le Mahâniddesa mentionne trois types de tricheries : « Refuser les soutiens, procéder par allusions et composer sa posture. »

Refuser les soutiens. Lorsqu'on lui propose un vêtement ou autre chose qu'il convoite, le moine le refuse pour inspirer toujours plus de confiance aux maîtres de maison, qui se disent :

- Oh ! Que notre maître a peu de besoins ! Il ne veut rien accepter! Il serait profitable pour nous qu'il accepte quelque chose, si peu que ce soit!




Ils lui offrent alors de magnifiques vêtements, que cette fois il accepte en leur signifiant qu'il le fait uniquement par pitié pour eux. Ce genre de tromperie qui vise à se faire offrir des présents par chariots entiers s'appelle «refus des soutiens».

Le Mahâniddesa dit en effet : « Quelle est cette tromperie qui consiste à refuser des soutiens ? Voici des maîtres de maison qui offrent au moine son équipement (vêtement, nourriture, logement et médicaments). Plein d'un mauvais désir, emporté par le désir, par avidité pour ces biens, parce qu'il en veut plus, il n'accepte pas ce vêtement, cette nourriture, ce logement ou ces médicaments. Il dit aux maîtres de maison : «Que ferait un ascète d'un riche vêtement? Les ascètes doivent ramasser des chutes de tissu ou des haillons dans un cimetière ou sur un tas d'ordures et s'en coudre une cape. Que ferait un ascète d'une nourriture succulente? Les ascètes doivent vivre des aumônes qu'ils recueillent en mendiant. Que ferait un ascète d'un logement confortable? Les ascètes doivent demeurer au pied d'un arbre ou en plein air. Que ferait un ascète de remèdes compliqués? Les ascètes doivent se soigner avec de l'urine fermentée et des noix de myrobolan broyées".

« Ce moine s'habille en conséquence d'un vêtement grossier, se nourrit d'une maigre pitance, [25] se loge pauvrement et se soigne avec des potions rudimentaires. Les maîtres de maison pensent alors : "Cet
ascète a peu de désirs, il se contente de ce qu'il a, reste solitaire, sans fréquentations, il est énergique et fait l'éloge de la rigueur".

« Ils lui offrent de plus en plus de pièces d'équipement. Mais le moine leur dit : "Il faut trois choses pour qu'un fils de la famille, confiant, acquière de grands mérites : il faut de la confiance... il faut quelque chose à donner... et il faut des récipiendaires pour qu'un fils de la famille, confiant, acquière de grands mérites. Vous avez la confiance et vous avez à donner quelque chose que je peux accepter. Si je ne l'acceptais pas, vous seriez privés de mérite. Bien que ce ne soit pas mon intérêt, je l'accepte, mais seulement par compassion pour vous".

« Il accepte en conséquence beaucoup de vêtements, de nourritures, de logements et de médicaments. Froncer les sourcils dans ce but, froncement, tromperie, tromper, fait de tromper : ce genre de tromperie a recours aux soutiens45. »

Tromperie par allusions : tricherie verbale associée à un mauvais désir. Elle consiste à laisser entendre d'une façon ou d'une autre que le moine a obtenu la Réalité supramondaine.


«En quoi consiste la tromperie par allusions? Voici un moine qui désire être honoré. Emporté par ce mauvais désir, il évoque la Réalité immaculée afin d'être honoré. «L'ascète qui porte tel type de vêtement, déclare-t-il, est un grand maître. L'ascète qui porte tel type de bol, de tasse métallique, de pot à eau, de filtre à eau, de clé, de ceinture, de sandales est un grand maître. L'ascète qui a tel type de précepteur... d'instructeur, de condisciple, de confrère, d'ami, de collègue, de compagnon, d'associé... qui séjourne dans tel type de monastère, d'annexe, de résidence, de maison, de grotte, d'abri, de hutte, de pavillon, de tour, de tente, de grange, de salle de réunion, [26] de cellule, ou au pied de tel arbre, est un grand maître".

« Ou encore, il mime souvent un état d'exaltation, fronce les sourcils46, parle souvent de manière ambiguë, en prenant des mines admiratives. Il tient des propos profonds, obscurs, subtils, mystérieux, supramondains, suggérant la vacuité : "Cet ascète atteint les états paisibles de telle ou telle absorption".

« Froncer les sourcils, froncement, tromperie, tromper, fait de tromper : ce type de tromperie recourt aux allusions47. »


Tromperie par la posture : une ruse visant, par mauvais désir, à susciter le respect. Il est dit :

« Quelle tromperie se sert de la posture ? Voici un moine qui a le mauvais désir d'être honoré. Emporté par ce désir, il se compose une façon de marcher... ou une façon d'être couché telle qu'on l'honore. Il marche de manière étudiée, il reste debout de manière étudiée, il reste assis de manière étudiée, il reste couché de manière étudiée. Il marche, reste debout, assis ou couché comme s'il était concentré, comme s'il atteignait le jhâna. Préarranger, arranger, bien arranger la posture, froncer les sourcils, froncement, tromperie, tromper, fait de tromper : toutes ces tromperies se servent de la posture48. »

Suite du commentaire mot à mot du § 42

«En utilisant les soutiens » : comme nous l'avons dit. «En faisant des allusions» : par des sous-entendus. «En composant sa posture» : l'une des quatre postures. «Préarranger» : disposer par avance ou apprêter avec soin. «Arranger» : façon d'arranger. «Bien arranger» : composer sa posture pour inspirer confiance. «Froncer les sourcils» : pour suggérer un effort soutenu en manifestant une tension sur le visage. L'action de celui qui en est coutumier s'appelle « froncement », et « tromperie » signifie tricherie. «Tromper» représente l'action, et «fait de tromper» le fait de tricher.

Commentaire du paragraphe sur les belles paroles

«Prendre les devants » : dire, par exemple, à des visiteurs qui entrent dans le monastère : « Les honorables visiteurs viennent-ils inviter des moines? [27] Si tel est le cas, allez devant et je vous suivrai avec mon bol.» Ou se présenter ainsi : «Je suis Tissa. Le roi – ou tel grand ministre royal – a confiance en moi. »

«Bien parler» : les mêmes propos en réponse à une question.

«Amadouer» : amadouer les maîtres de maison dont le moine a des raisons de craindre le mécontentement.

«Flatter» : qualifier son interlocuteur de grand propriétaire, de grand navigateur ou de grand donateur. «Beaucoup flatter» : flatter par tous les moyens.

«Circonvenir» : entortiller peu à peu en disant par exemple : «Auparavant, fidèles, en une occasion comme celle-ci, vous nous offriez les prémices. Pourquoi ne le faites-vous plus ? », jusqu'à ce qu'ils répondent : « Nous allons vous faire ce don, seigneur; nous n'en avions pas encore trouvé l'occasion. »


Ou encore, le moine demande à un porteur de canne à sucre :

- D'où apportes-tu ces cannes, fidèle?

- Du champ de cannes à sucre, seigneur.

- Ces cannes sont-elles bien sucrées ?

- Mâchez-en, seigneur, pour le savoir.

Car un moine n'a pas le droit de dire : « Donne-moi de la canne. »

«Beaucoup circonvenir» : circonvenir par tous les moyens, à maintes reprises.

« Mettre en relief» : se mettre en avant [pour forcer la main] en lançant : « Cette famille ne connaît que moi. Si elle a quelque chose à donner, c'est à moi qu'elle le donne.» Il faut ici raconter l'histoire du marchand d'huile.

«Beaucoup mettre en relief» : se mettre en avant à maintes reprises et par tous les moyens possibles.

«Enjôler» : parler affectueusement en toutes circonstances, sans s'inquiéter de la vérité ni du dhamma.


«Parler obséquieusement» : se faire tout petit et parler comme un inférieur.

«Parler soupe de haricot». Dans une soupe de haricots bien cuite, il reste toujours quelques haricots qui n'ont pas cuit. De même, l'individu qui dit un peu de vrai pour beaucoup de faux parle soupe de haricots.


«Cajoler» : [28] à la manière de la nourrice qui porte un enfant sur sa hanche ou sur son épaule en le câlinant.

Commentaire du paragraphe sur les incitations

«Inciter» : toute action ou parole qui incite autrui à donner un soutien.





«Indiquer» : demander par exemple à des passants qui emportent de la nourriture : « Qu'avez-vous à manger? »

«Expliciter» : parler ouvertement des soutiens.


«Suggérer». Lorsqu'il voit un troupeau, le moine demande par exemple :

- Ces vaches sont-elles des vaches à lait ou des vaches à beurre?

- Des vaches à lait, seigneur!

- Ce ne sont pas des vaches à lait. Si c'en étaient, les moines recevraient du lait.

Suggérer consiste aussi à communiquer avec les parents par l'intermédiaire des enfants pour obtenir du lait.

« Sous-entendre » : parler par allusions.

Il faut raconter ici l'histoire du moine dont l'alimentation dépendait d'une seule famille. Ce moine, désireux de manger, entra dans la
maison de cette famille et s'assit. Lorsqu'elle le vit, la maîtresse de maison, qui ne voulait plus rien lui donner, lui dit qu'elle n'avait pas de riz et fit semblant d'aller en chercher chez les voisins. Le moine profita de son absence pour entrer dans le cellier et l'explorer. Il y vit de la canne à sucre derrière la porte, du sucre dans un bol, des poissons salés enfilés sur une ficelle dans un panier, du riz dans une jarre et du ghee dans un pot. Puis il retourna s'asseoir. La maîtresse de maison revint à son tour en déclarant qu'elle n'avait pas trouvé de riz. Le moine lui dit:

- Fidèle, j'ai vu dans un signe très néfaste que ma quête serait infructueuse aujourd'hui.

- Quel signe, seigneur?

– J'ai vu un serpent, semblable à de la canne à sucre, tapi derrière la porte. En cherchant de quoi le frapper, j'ai vu une pierre dans un bol, tel un pain de sucre. J'ai vu que le capuchon du serpent frappé par le caillou ressemblait à des poissons salés enfilés sur une ficelle dans un panier, et, quand le serpent a voulu mordre le caillou, ses dents ressemblaient à des grains de riz dans une jarre. Pareille à du ghee dans un pot était la salive mêlée de venin qui sortait de sa gueule parce qu'il était en colère.

La femme comprit qu'on ne pouvait pas tromper ce crâne-rasé. [29] Elle lui donna la canne à sucre, fit cuire tout le riz et le lui offrit avec le ghee, le sucre et les poissons.

« Sous-entendre » signifie donc parler par allusions.

« Tourner autour du pot» : effleurer le sujet à maintes reprises jusqu'à obtenir l'objet désiré.

Commentaire du paragraphe sur les pressions

«Injurier» : proférer les dix sortes d'injures.

« Dénigrer » : parler avec mépris.

«Critiquer» : mettre les défauts en évidence : «Incroyant! Incrédule... »

« Blâmer » : rembarrer ainsi : « Ne dites pas cela ! »

«Beaucoup blâmer» : blâmer de toutes les façons possibles en donnant le motif et la raison. Ou bien «blâmer» consiste à s'adresser à quelqu'un qui ne donne rien, en ironisant : « Oh ! Quel maître du don ! », et «beaucoup blâmer» à ironiser encore plus : «Quel grand maître du don ! »

« Railler» : se moquer en disant : « Quelle vie pour ce mangeur de la graine [du kamma] ! »


«Beaucoup railler» : se moquer encore plus : «Vous dites qu'il ne donne rien? Mais il donne toujours à tous la phrase "il n'y en a pas". »

«Reprocher» : reprocher de ne pas donner ou de blâmer.

«Beaucoup reprocher» : reprocher de toutes les manières possibles.

« Colporter des blâmes » : les répandre de maison en maison, de village en village, de canton en canton, en pensant : «On me fera des dons par peur des reproches. »

«Parler par derrière» : parler mielleusement par devant et critiquer par derrière, comme ces êtres qui sont incapables de regarder en face et qui mordent dans le dos quand on regarde ailleurs.

«Toutes ces paroles représentent des pressions » dans le sens où le moine presse ou écrase les qualités d'autrui comme on broie des bambous pour en extraire le baume. Ou bien, il réussit à obtenir des aumônes en pressant et en écrasant les qualités d'autrui, de même qu'on extrait un parfum en écrasant la matière première.

Commentaire du paragraphe sur la recherche d'un gain par un gain

« Là-bas » : dans cette maison-là.

«Ce qu'il a gagné ici» : ce qu'il a obtenu dans cette maison-ci.

«Chercher à obtenir» : vouloir acquérir.

«Le rechercher» : aller à sa recherche.

«Le rechercher constamment» : aller le chercher à maintes reprises. [30] On racontera ici l'histoire du moine qui échangeait avec les enfants, contre du lait et de la soupe, les aumônes qu'il avait reçues ailleurs.

«Aller chercher», « aller à la recherche et «aller constamment à la recherche» sont synonymes des trois expressions précédentes.

Tel est le sens des mots tromperie, etc.

Il est dit encore (§ 42) : « Ou qui usent de vilenies... » Il s'agit là des mauvais procédés qu'énumère le Brahmajâla : «D'honorables ascètes et brahmanes qui mangent la nourriture donnée avec confiance par les laïcs gagnent leur vie avec les sciences obliques qui sont de mauvais moyens de la gagner : sciences des mains, des signes, des présages, des songes, des marques sur le corps, des trous faits par les rats, de l'oblation du feu, de l'oblation de la cuiller, etc.49. »

Le mauvais mode de subsistance transgresse donc certains des six points de l'entraînement concernant la subsistance ou use de vilenies telles que tromperies, belles paroles, incitations, pressions et recherche d'un gain par un gain. Le mode de subsistance pur évite ces fautes.


Et le «mode de subsistance» désigne la façon de subsister : en faisant l'effort de rechercher les soutiens. Il est «pur» lorsque cet effort est pur, et l'on parle alors de «pureté du mode de subsistance».






(D) L'UTILISATION DES SOUTIENS

Commentaire de la citation ébauchée50 au § 42

«Avec discernement» : en discernant, en connaissant, en examinant de la façon adéquate. Par exemple, en examinant judicieusement le sens de l'expression « se protéger du froid».

« Il utilise» le moine se ceint d'un vêtement ou s'en couvre.

«Le vêtement» : toute robe de dessous ou de dessus.

« Seulement ». [31] Ce mot indique que le yogi porte le vêtement avec un objectif limité – se protéger du froid par exemple -, rien de plus.

«Pour se protéger» : afin de chasser le froid, de s'en prémunir et de ne pas en souffrir.

«Du froid» : le froid résultant de la perturbation des éléments internes aussi bien que d'une baisse de la température extérieure. Quand le froid attaque le corps, l'esprit se disperse et ne peut fournir les efforts nécessaires; voilà pourquoi le Seigneur a permis l'usage du vêtement pour se protéger du froid. Cette explication vaut aussi pour les points suivants.

«De la chaleur». La chaleur désigne ici les brûlures dues aux seuls feux [extérieurs, et non aux feux intérieurs], à commencer par les incendies de forêt.

« Du contact des taons, des mouches, du vent, de la fournaise et des reptiles».


Le «contact» inclut les piqûres et les contacts proprement dits.

«Les taons» : les insectes qui piquent et qu'on appelle aussi insectes aveugles.


«Les mouches» : seulement les mouches.

«Le vent» : accompagné de poussière ou non, etc.

«La fournaise » : la chaleur du soleil.

«Les reptiles » : tous les animaux allongés qui avancent en rampant, à commencer par les serpents.

Le moine ne souffre pas de ces contacts s'il se couvre d'un vêtement lorsqu'il s'assied, il se sert du vêtement pour parer à ces inconvénients.

«Seulement» : ce mot est répété pour montrer que le vêtement a pour objectif constant de «cacher les parties impudiques », alors que les autres raisons ne se présentent que de temps à autre.

Les «parties impudiques» désignent telle ou telle partie embarrassante dont le dévoilement choque la pudeur et la met à mal. Puisque la pudeur est choquée, on parle de «parties impudiques».

«La nourriture» : tout type d'aliment qui tombe dans le bol du moine au cours de sa tournée d'aumônes ou qui y choit par morceaux51. La nourriture désigne l'ensemble des aumônes collectées çà et là.

«Pour jouer» : pour s'amuser et pour jouer comme le font les jeunes dans les villages.

«Pour se stimuler» :pour accroître ses forces à la manière des boxeurs et autres lutteurs. Le moine, lui, ne désire pas augmenter sa force ni sa virilité.


[32] « Pour s'embellir» : certaines femmes comme les courtisanes et les prostituées mangent beaucoup pour s'embellir par des formes arrondies.

«Pour resplendir» : pour acquérir la beauté du teint clair et éclatant que recherchent les acteurs, les danseurs, etc.

On dit «pas pour jouer» afin d'éliminer un support de la confusion, «pas pour se stimuler» afin d'éliminer un support de l'aversion, et «pas pour s'embellir ni pour resplendir» afin d'éliminer un support de l'attachement. Ou bien, on dit «pas pour jouer ni pour se stimuler» afin d'éviter de se créer des chaînes, et «pas pour s'embellir ni pour briller» afin d'éviter d'en créer pour autrui. Et les quatre expressions visent à éliminer les perceptions incorrectes et les attachements aux plaisirs des sens.

« Seulement » : nous en avons déjà vu le sens.


«Pour soutenir» : pour assurer la continuité.

«Et entretenir» : pour que l'existence du corps ne s'interrompe pas, ou pour que le corps perdure longtemps.

« Son corps52» la collection des aspects physiques associés aux quatre grands éléments. Le propriétaire d'une maison délabrée la consolide avec des étais. Le charretier enduit l'essieu de graisse. Le moine, lui, mange la nourriture pour soutenir et entretenir son corps. Il ne la mange pas pour jouer, pour se stimuler, s'embellir ou resplendir.

En outre, « entretien » [du corps] et «faculté vitale» sont synonymes. « Soutenir et entretenir son corps » veut donc dire prolonger la faculté vitale.

«Pour arrêter l'agression» que constitue une faim dévorante. Le moine utilise la nourriture pour arrêter la faim, de même que l'on soigne une plaie avec un onguent et qu'on allume un feu pour chasser le froid.

«Et persévérer dans la vie sainte» : dans la vie sainte que décrit l'enseignement intégral et dans la vie sainte qui suit le chemin. Quand on traverse le désert de la vie au moyen des trois exercices [discipline, concentration et sagacité], la vie sainte dépend de la force du corps, elle-même conditionnée par une bonne alimentation. L'aliment qui entretient la vie sainte est comparable à la chair de son propre fils qu'il faut manger pour survivre à la traversée du désert, au bac qui permet de passer la rivière, et au navire qui sert à traverser l'océan.

«J'éliminerai ainsi l'ancien ressenti et empêcherai le nouveau ressenti» : en mangeant de manière adéquate, [33] j'éliminerai la faim, tel un malade qui prend son médicament, et j'empêcherai l'apparition du ressenti qui résulterait d'un abus de nourriture comme on en voit chez certains brahmanes que l'on doit soutenir sous les bras, dont on doit défaire les vêtements, qui roulent sur le sol, qui rendent aux corbeaux et qui vomissent.

Ou bien, «l'ancien ressenti» résulte d'un kamma récent lié à une alimentation inadéquate et excessive, et il est guéri par une nourriture adéquate et modérée. Et «le nouveau ressenti» résultera plus tard d'une nouvelle accumulation de kamma liée à une mauvaise alimentation. Mais une alimentation correcte n'en créera pas : «J'empêcherai le nouveau ressenti. »




Ainsi le moine mange-t-il correctement sans se mortifier ni renoncer aux agréments licites.


«Et mon mode de vie sera» : grâce à un usage bienfaisant et modéré de la nourriture, ma faculté vitale ne risquera pas de s'interrompre ni ma posture de faiblir, et mon corps dont l'existence dépend des aliments perdurera. L'aliment est comparable au médicament que prend un malade chronique.

«Exempt de reproches et confortable». Les reproches concernent la façon de chercher, de recevoir et d'utiliser les aliments. Et le confort résulte d'un usage modéré. Ou encore, le moine est «exempt de reproches » s'il n'est pas affecté par les malaises, les langueurs, les bâillements et les autres inconvénients que provoque une nourriture inadéquate ou excessive et que les sages critiquent. Le confort accompagne la vigueur corporelle que procure une nourriture adéquate et modérée. Le moine est exempt de reproches s'il peut renoncer au plaisir de rester couché, de s'allonger et de somnoler parce qu'il s'est abstenu de trop manger. Et les quatre postures lui sont confortables s'il mange quatre ou cinq bouchées de moins, car il est dit :

« Se passer de quatre ou cinq bouchées avant de boire l'eau

suffit au moine résolu pour vivre confortablement53. »


[34] Ainsi comprend-on la motivation du moine et la voie du milieu.

«Le logement» : le lit et le siège; le lit désignant l'endroit où le moine s'étend, que ce soit dans le monastère ou dans une annexe, et le siège le lieu où il s'assied.

«Pour écarter le danger de la température et pour jouir de la retraite». Lorsque la chaleur est écrasante, le logement sert à repousser ce danger qui affecte le corps et perturbe l'esprit, et à prendre plaisir à la solitude. Nous avons déjà parlé de «se protéger du froid et de la chaleur». Mais il s'agit à présent de l'objectif constant du logement, les autres motifs ne se présentant que de temps à autre, de même que cacher les parties impudiques était la raison permanente du port du vêtement.

La citation peut aussi se lire : «Pour écarter la température et le danger54.» » Dans ce cas, le danger est double : évident (les lions, les tigres, etc.) et caché (l'attachement, l'aversion, etc.). Quand le moine inspecte un logement pour vérifier que de tels dangers ne l'y gêneront pas – qu'ils n'affecteront pas les portes des sens mal gardées et n'offriront pas de spectacles perturbants -, il use du logement avec discernement : pour écarter la température et le danger.


«L'équipement du médicament contre la maladie» : un remède capable de contrecarrer la maladie. Le «médicament» est prescrit par un médecin, et l'expression «médicament contre la maladie» inclut tous les traitements médicaux appropriés aux différentes maladies : à base d'huile, de miel, de mélasse, etc.

Le mot parikkhâra, «équipement», a plusieurs sens. Il signifie rempart dans : «Bien entouré par les sept équipements d'une ville55.» Ornementation dans : «Le char qui comporte l'équipement de la discipline, l'essieu du jhâna et la roue de la vigueur». [35] Et viatique dans : «Cet équipement vital que se procurera celui qui a quitté son foyer».

Le médicament représente un rempart vital contre les maladies mortelles, et un viatique pour prolonger la vie. Il mérite donc l'appellation d'équipement. En conclusion, «l'équipement du médicament contre la maladie» désigne tout équipement vital approprié à la maladie et prescrit par un médecin : huile, miel, mélasse, etc.

« Sensations» : les modalités-du-ressenti désagréables et pénibles qui résultent du pernicieux.

« Morbides » : liées à la perturbation des éléments et aux maux qui découlent de cette perturbation : lèpre, tumeurs, abcès, etc.

« Existantes » : nées, apparues, produites.

«Pour guérir» : jusqu'à la disparition de tous les désagréments.

La discipline liée aux soutiens se caractérise en résumé par l'utilisation judicieuse, «avec discernement», des soutiens. Le mot paccaya, «soutien», désigne le vêtement, la nourriture, le logement et les médicaments, parce que les êtres vivants se servent de ces choses comme d'un soutien qui leur permet d'avancer, de progresser et de vivre.






LES DIFFÉRENCES ENTRE LES DISCIPLINES DE LA QUATRIÈME TÉTRADE

Le contrôle par le code-libérateur exige un engagement confiant, et son succès dépend de la confiance, car le Seigneur a refusé que les disciples édictent eux-mêmes des points de l'entraînement56. Le moine doit donc s'exercer avec confiance à tous les points de l'entraînement
tels qu'ils ont été prescrits, sans en omettre aucun, et les respecter, même aux dépens de sa vie, car il est dit :



[36] «La poule couve ses œufs, le yack protège sa queue,

l'homme prend soin de son fils chéri ou de son œil unique.

Vous de même, veillez constamment sur votre discipline,

chérissez-la et respectez-la toujours57. »



Et ailleurs : «De même, grand roi, mes disciples ne transgressent jamais un point de l'entraînement que je leur ai prescrit, même au prix de leur vie. »

Il faut relater ici l'histoire du confirmé et des brigands. On raconte que des brigands ligotèrent un moine confirmé avec du lierre noir et le laissèrent par terre dans la forêt de Mahâvattani. Ainsi allongé, le confirmé cultiva la supravoyance pendant sept jours, atteignit le Fruit-sans-retour, mourut et réapparut dans le monde de Brahma.

D'autres bandits ligotèrent un autre confirmé dans l'île de Ceylan avec du lierre fétide et le laissèrent par terre. Survint un incendie de forêt. Le vénérable ne défit pas ses liens mais pratiqua la supravoyance, et atteignit le complet Dénouement à l'instant même où il mourait. Le confirmé Abhaya, récitant du Dîgha, qui passait par là avec cinq centaines de moines, vit le corps, le brûla, puis édifia un monument à cet emplacement. Un fils de la famille, confiant, doit donc


épurer son observance du code-libérateur, même au prix de sa vie,

et ne jamais briser le contrôle de la discipline

prescrite par le Sauveur du monde.



Si le contrôle par le code-libérateur doit s'exercer avec confiance, c'est avec vigilance qu'il faut s'exercer au contrôle des facultés, car le succès de ce contrôle dépend de la vigilance. En effet, les facteurs pernicieux n'envahissent pas les facultés dès lors que la vigilance vient les renforcer : « Mieux vaut, moines, appliquer sur la faculté oculaire une pointe de métal ardente, brûlante, embrasée, enflammée, que de saisir le signe principal et les détails révélateurs que l'œil peut identifier58... » On se remémorera le Discours de la brûlure dans son entier pour éviter, grâce à une vigilance claire, de saisir le signe principal et les détails secondaires qui permettent à la convoitise et aux autres défauts d'envahir la conscience des objets (visibles, etc.), laquelle s'appuie sur les portes sensorielles, [37] et contrôler efficacement les facultés.


Sans le contrôle des facultés, la discipline dans le contrôle par le code-libérateur ne dure pas longtemps, ne persiste pas, comme la récolte mal protégée par une haie dégarnie. Les souillures s'emparent alors de l'esprit du moine comme des pillards qui attaquent un village aux portes béantes, et les passions le transpercent comme la pluie qui pénètre dans une maison mal couverte. Il est dit :


« Contre le visible, l'audible, le sapide,

l'odorant et le tangible, protège tes facultés.

Si les portes sont béantes, mal gardées,

les pillards attaquent le village59. »

« La pluie transperce la maison mal couverte.

La passion s'empare de l'esprit mal exercé. »



Lorsque, en revanche, les facultés sont bien contrôlées, la discipline dans le contrôle par le code-libérateur dure longtemps, persiste, comme la récolte protégée par une haie bien serrée. Les souillures – ces brigands – ne s'emparent pas plus de l'esprit de ce moine que les pillards d'un village aux portes bien closes, et les passions ne le transpercent pas plus que la pluie ne pénètre dans une maison bien couverte :


« Contre le visible, l'audible, le sapide,

l'odorant et le tangible, protège tes facultés.

Si les portes sont closes et bien gardées,

les pillards n'attaquent pas le village60. »

« La pluie ne pénètre pas dans une maison bien couverte.

La passion ne s'empare pas d'un esprit bien exercé. »



Il s'agit d'une instruction de haute volée, car l'état d'être change très vite [d'instant en instant].

Le moine doit chasser l'attachement en prêtant attention à la laideur et contrôler ses facultés comme le confirmé Vangîsa alors qu'il venait de quitter son foyer. [38] On raconte que, au cours de sa tournée d'aumône, ce confirmé aperçut une femme et que la passion s'empara de lui. Il supplia le confirmé Ânanda :


« Je brûle de passion sensorielle et mon esprit se consume.

Dis-moi, Gotama61, par pitié, comment je peux l'éteindre. »



Le confirmé lui répondit :


« Ton esprit brûle d'une mauvaise perception.


Rejette le signe de la beauté auquel la passion s'associe,

concentre ton esprit, focalise-le sur la laideur

et vois que les créations sont étrangères,
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